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UNE CULTURE OUBLIEE

Les essais d'acclimatation du safran en Suisse.

Originaire de 1'Orient, connu et decrit des l'antiquite, le

safran, crocus sativus all. des botanistes, de la famille des

Iridees, est cultive depuis de longs siecles dans les regions
meridionales de l'Europe. Les multiples emplois de cette
plante en economie domestique, en medecine et comme
matiere colorante, en ont toujours fait un produit recherche,

mais la drogue commerciale qu'on en tire et qui est
constitute par le pistil de la fleur surmonte de ses trois stig-
mates — songez qu'il en va pres de quarante mille ä la livre—
s'est, en raison de sa nature mtme, constamment maintenue
ä un degrt singulier de cherte. Aussi en des temps ou la

difficulte des communications venait encore augmenter dans

une large mesure un prix dejä naturellement elevt, essaya-
t-on un peu en tous sens d'etendre jusqu'ä ses plus extremes
limites l'aire geographique de ce precieux vegetal. Importe
en France par Marseille et le Rhone, on le trouve des le

XIVe siecle dans les provinces du centre et jusqu'en Nor-
mandie ; plus tard il passe en Angleterre, en Irlande ou il
reussit assez bien, ä cause de la douceur connue du ciel de

cette ile, on le rencontre enfin en Suisse, en Allemagne,
meme en Hollande.

La plante est robuste, eile s'accommode facilement de la

plupart des terroirs; cependant eile craint le trop grand
froid et resiste mal lorsque la temperature descend au-dessous

de — 15°, de plus elle ne fournit un rendement remunera-
teur qu'ä la suite d'etes chauds. Ces deux dernieres circons-

tances rendent compte de l'echec subi par la plus grande
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partie des essais d'acclimation entrepris et elles expliquent
pourquoi la culture du safran, apres une periode d'expan-
sion, a peu k peu retrograde vers le sud. De nos jours le

marche ne s'approvisionne plus guere qua deux sources,
certains cantons de l'Espagne et, en France, le Vaucluse et
le Gätinais.

La tentative d'introduire le safran dans nos contrees parait
remonter ä une date dejä reculee, tout au moins une phrase
de l'historien Galiffe autorise k le supposer. A une epoque
vaguement indiquee, mais qui d'apres le contexte n'est pas
posterieure au XVIe siecle et meme doit etre reportee jus-
ques avant la Reformation, la campagne genevoise aurait
offert au regard un aspect singulierement florissant et riche,

partout « des champs varies, des chenevieres, des vergers,
des hutins, des vignobles, des jardins, voire des plantations
de müriers, de safran, de piment » 1. C'est lä, il est vrai,
la seule mention ä nous connue de ces premiers essais de

culture, un temoignage contemporain ne serait pas inutile

pour en preciser la portee 2.

Quoi qu'il en soit de ce point qui meriterait d'etre elu-

cide, au XVIIe siecle en tout cas, cette fois duement constate,

le safran est etabli sur le territoire de la petite republi-

que et il prospere. Dominique Chabrey, dans 1 'Histoire des

plantes de Jean Bauhin qu'il a publiee avec des additions,

1 Galiffe : Geneve historique et archeologique. Geneve 1869-1872,
2 volumes.

2 La chose en soi n'aurait rien que de vraisemblable ; Geneve, au

temps de ses foires place de commerce importante, se trouvait par sa

position au debouche des pays du Bas-Rhone en relations directes avec
un des principaux centres d'exploitation de la plante, Toutefois, puisque
nous sommes ici sur le terrain des hypotheses, qu'on nous permette d'en

presenter une autre, non moins plausible, a titre d'indication : l'importa-
tion du safran, en ce cas plus tardive, ne serait-elle peut-etre pas due,
comme on Tadmet pour plusieurs cultures, aux refugies pour cause de

religion venus du midi de la France et d'Italie.
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signale en effet qu'on le cultive, en abondance, « copiose »,

dans les jardins autour de la ville 1.

Le m6me ouvrage note encore la presence du safran ä

Bäle ; c'est avec Geneve la seule station citee pour la Suisse.

A Bale, vraisemblablement, il a ete apporte de 1'Alleinagne oil,
toujours d'apres notre auteur 2, il commence justement ä

etre plante. C'est lä, croyons-nous, une deuxieme voie de

penetration qui vient croiser la premiere sur notre sol.

Jusqu'ici le safran est reste confine ä lextrüme frontiere,
aux environs de quelques villes oü l'ont amene moins des

convenances particulieres que le hasard de circonstances

fortuites, nous allons maintenant lui voir faire un progres
nouveau, un pas decisif. Laissons s'ecouler un siecle, il a

atteint le Valais, Haller en constate des cultures autour de

Brigue, de Naters, de Loueche et de Sion 3. La plante a

trouve lä son terrain le plus favorable, le seul ä vrai dire dans

notre region oil 1'on pouvait esperer un succes durable 4. Un

regime climaterique special, tres different de celui de tout
le reste de la Suisse, fait de la vallee du Rhone comme un
lambeau d'Italie detache de ce cote des Alpes, aussi verrons-
nous le safran se maintenir dans ce coin de pays longtemps

apres qu'il aura chez nous disparu de partout ailleurs; vers
le milieu du siecle qui vient de s'achever il y vegete encore,
et dans les stations meme oil cent ans auparavant on nous

l'avait montre 5.

Haller, sous la rubrique habitat, indique pour le safran le

1 Joh. Bauhm et Cherler : Histona planlarum universalis nova et

absoluhssimai quam recensuit et auxit Dom Chabraeus Yverdon,
1650-1051, 3 volumes.

2 D'autres I'y font plus ancien.
3 Haller : Historia stirpium indigenarum Helvelice, Berne, 1768.

3 volumes.
4 Exception faite, naturellement, de la Suisse italienne.
5 D'Angreville : La flore valaisanne. Geneve, 1862.
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Valais seul; en verite c'est lä qu'il reussit le mieux, mais il
n'y est pas localise. Au cours du XVIIIe siecle il s'est disse-

mine sur beaucoup de points de notre territoire, surtout
dans la partie allemande, si bien qu'on a pu le juger digne
de figurer en bon rang dans un releve general de nos riches-

ses vegetales *. L'auteur de cet inventaire, F.-J. Durand, pro-
fesseur ä l'Academie de Lausanne2, lui consacre un
interessant paragraphe. Desireux, on le devine, de pousser ä

1'extension d'une culture dejä repandue et qui lui parait
susceptible d'etre developpee encore, il s'applique de son

mieux ä la peindre en lumiere. II insiste sur la facilite avec

laquelle la plante s'acclimate, oubliant que le rendement est

ici l'element principal et que, sauf dans certaines localites

particulierement bien exposees, il est condamn<§ partout en

Suisse ä toujours rester mediocre. II enumere complaisam-
ment les nombreux usages auxquels les diverses parties de

la plante peuvent etre affectees : meme # sa farine et ses

petales » sont propres, d'apres lui, chose en effet ä considerer
dans un pays d'elevage, «ä faire du fourrage pour les bes-

tiaux». Pourtant dans ce tableau empreint dun aimable

optimisme et non exempt d'un grain d'utopie, on discerne

un point noir. «Nous exposions tous ces avantages ä un
cultivateur de nos amis, ecrit l'auteur en terminant, et nous
le pressions de ne pas negliger le safran. II nous repondit
que cette plante est sujette ä diverses maladies » — nous

avons evidemment lä l'echo d'experiences anterieures —
« que dans une vaste plantation, un seul oignon attaque
porte la contagion partout, et qu'une seule pellee de terre

1 Durand: Statistique elementaire ou essai sur l'etat geographiqne,
physique et politique de la Suisse. Lausanne, 1795-1796, 4 vol. — Les
chapitres qui traitent des productions de la terre sont contenus dans le
volume III®.

2 Ne en 1727, mort en 1816, nomme ä une chaire de statistique en
1788.
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prise dans un endroit infecte et jetee sur un champ oü les

plantes sont saines y fait tout perir ». La science moderne

a montre que les epidemies qui desolent ainsi les cultures

proviennent de champignons microscopiques, elles ne trou-
vaient que trop souvent un milieu favorable dans nos
cantons oü, le Valais toujours excepte, les etes humides sont
loin d'etre rares.

Pendant le XIXe siecle la haute faveur dont jouissait
autrefois le safran a considerablement flechi, l'usage en a

diminue et la demande s'est d'autant amoindrie ; puis les

communications plus faciles rapprochant les distances, le

prix de revient des sortes etrangeres a tendu vers la baisse,

l'exploitation indigene, dejä aleatoire et peu sure et oü nous

venons de surprendre quelques symptömes de lassitude, per-
dait sa raison d'etre, peu ä peu eile s'est eteinte, aujourd'hui
elle a vecu. On rencontre encore gä et lä le C. sativus cul-

tive dans les parterres, ä cote d'autres especes tres voisines,

avec sa fleur d'un violet pur delicatement nuancee de rose

et de pourpre. C'est une jolie plante d'ornement, elegante et
tres decorative, gk et lä quelque menagere econome le

recueille peut-etre pour sa provision domestique; de culture

reelle, de culture etablie, chez nous il n'en est nulle part.
Meme en ses meilleures stations, sur son terroir privilegie,
il est passe ä l'etat de souvenir historique; ecoutez plutöt la

derniere en date de nos flores nationales : «le safran, cultive

au Valais... au moins autrefois1».

Au moins autrefois! la conclusion est melancolique pour
une entreprise au debut fertile en promesses et qui n'a pas
laisse que d'avoir ses moments d'eclat.

Des traces de la culture du safran sont demeurees oü

peut-etre on n'irait pas les chercher. Dans le canton de Vaud

par exemple, pour ne citer que lui, et sürement aussi

1 Gremli: Flore analytique de la Suisse. Geneve, 189S.
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ailleurs, les plantations de la precieuse iridee, les safranieres,

ont laisse leur nom, plus ou moins denature, ä un assez grand
nombre de pieces de terre : preuve evidente qu'il s'est bien

agi de veritables exploitations occupant un certain espace

et non pas simplement de quelques pieds isoles disperses

dans les jardins et les « plantages.»

Ainsi, la safraniere, communes de Rolle et de Gilly,
district de Rolle;

la safraneyre: commune de Morrens, district d'Echallens ;

la saffranaire : communes de Montricher et de l'Isle,
district de Cossonay;

la safreniere : commune d'Oron-le-Chätel, district d'Oron;
la saffronaire : commune d'Assens, district d'Echallens;
les saffroneires: commune d'Hermenches, district de

Moudon;
la safornaire : commune de St-Saphorin, district de

Morges.
Cette liste seule, complete en ce qui regarde les lieux dits

enregistres au cadastre, mais qui pourrait certainement etre

augmentee, suffirait pour montrer combien cette acclima-

tation a tente nos agriculteurs.
De ces essais infructueux un souvenir encore est reste,

un tour de phrase ironique dont s'est enrichi le parier
romand, metaphore hardie qui dans son frappant raccourci

equivaut ä une longue histoire. Le doyen Bridel, l'aimable
et erudit pasteur de Montreux, nous l'a conservee :

1

« Allä au safran» — allä, forme patoise du verbe aller, pris
ici avec une signification elliptique frequente dans notre
langue familiere — allä au safran... c'est se ruiner.

Les quelques notes rassemblees pour cette courte etude

sont loind'en epuiser le sujet; trop fragmentaires pourcons-
tituer meme le canevas d'une veritable monographic, elles

1 Bridel: Glossaire du patois de la Suisse romandc. Lausanne, 1866.
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n'ont d'autre pretention que celle de rappeler un episode peu

connu de notre histoire agricole. La tentative dont elles

retracent ä grands traits les destinees a echoue, insuffisam-

ment attentive aux conditions necessaires, engagee un peu
au hasard et non sans quelque legerete, peut-etre eile ne

pouvait pas aboutir; au lieu de doter le pays d'une richesse

nouvelle eile a sans doute compromis un certain nombre de

fortunes, elle fut cependant un effort pour augmenter la

prosperite de la patrie et ä ce titre elle nous a paru meriter
de ne pas demeurer completement dans l'oubli.

Edouard Burnet.

PETITE CHRONIQUE ET BIBLIOGRAPHIE

La Societe d'histoire du canton de Fribourg a eu, jcudi 9 mai,
une seance tres interessante. On a entendu d'abord une
communication du president, M. Max de Diesbach, relative aux recher-
ches que s'est charge de faire ä Turin, pour le compte de la Society,
M. Millioud, professeur ä Lausanne, qui explore les riches archives
de l'ancienne capitale sarde. M. Millioud, qui vient de se mettre ä

l'ceuvre, fait prevoir que son butin, en ce qui concerne Fribourg,
sera abondant. Dejä le savant lausannois signale un document d'un
haut interet, datant de 1281, qui eclaire les origines du Chätel
actuef, qui remplaga vers cette epoque Fanden bourg de Fruence.

A propos d'une communication faite ä la Societe d'Histoire et
d'Archeologie de Geneve et dont nous avons rendu compte dans
notre derniere livraison, sur la question de l'identification de Fanden

Bromagus que M. de Saussure pretend avoir ete le nom defi-
gure par une erreur du copiste du bourg actuel d'Oron (Ouromagus),
MM. de Diesbach, Ducrest et Stadelmann font observer que la
conclusion du savant genevois manque de justification rigoureuse. II
est facile d'alleguer une erreur de copiste; autre chose est d'etablir
la realite de cette erreur. En ce qui concerne Oron, les documents
les plus anciens designent cette localite sous le nom de Auronum.
Les deductions philologiques de M. de Saussure ne peuvent done

pas etre considerees comme absolument probantes.
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